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Ai-ix   Lecteurs. 


Lorsque  sur  le  point  de  me  présenter  devant  1'  "  Union 
Catholique",  j'éprouvais  des  craintes  bien  naturelles  à 
ma  jeunesse  et  à  mon  inexpérience,  l'accueil  chaleureux  et 
bienveillant  que  me  fit  cet  auditoire,  me  donna  une  assu- 
rance que  je  n'ai  plus,  en  face  de  l'opinion  publique. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  créé  une  œuvre  par- 
faite, elle  peut  avoir  ses  points  faibles,  ses  incorrections» 
ses  inexactitudes.  Par  contre,  le  caractère  général  de  vérité 
que  je  me  suis  efforcé  de  donner  à  cette  élaboration,  me 
vaudra  peut-être,  l'avantage  d'une  critique  rela^'ement 
indulgente. 

J'ai  voulu  démontrer,  que  le  grogrès  qu'on  a  cru  réaliser 
au  point  de  vue  religieux  et  social,  laisse  encore  beaucoup 
à  désirer.  J'ai  combattu  les  prétentions  de  nos  progres- 
sistes sur  ce  point,  en  essayant  de  prouver,  que  les  résultats 
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des  XVIIIieme  et  XIXième  siècles. 
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Révérend  Père  Directeur,  <» 
Monsieur  le  Président, 

Mesdames,  Messieurs, 
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âcherons  de  répondre  est  celle-ci  :  "  Y  a-t-il  eu  vôritable- 
nent  progrès  au  XIXième  siècle  ?  " 

L'observateur  attentif  et  éclairé,  interrogeant  l'état  moral 
t  religieux  dans  les  grands  centres  de  la  civilisation  mo- 
erne,  se  sent  pris  d'un  sentiment  de  crainte  et  d'indéfinis- 
able  tristesse. 

Il  lui  semble,  comme  disait  naguère  le  Père  Ravignan,— 
dernière  conférence  à  Notre-Dame  de  Paris,— assister  à  un 
spectacle  de  décomposition  et  do  mort,  et  contempler  de 
vastes  ruines. 

M.  le  comte  de  Montalembert  prononçait  à  la  tribune,  en 
mai  1842,  les  remarquables  paroles  qui  suivent  :  "  De  nos 
•'  jours,  on  a  indéfiniment  élargi  la  sphëre  des  agitations 
"  humaines.  On  a  confondu  et  condensé  dans  un  cercle 
*•  unique  et  indéfini,  tous  ces  foyers  divers  ou  se  développait 
"  naguère  l'énergie  des  grands  cœurs  ;  mais,  par  une  com- 
"  pensation  déplorable,  plus  la  sphère  d'activité  et  d'in- 
"  fluence  s'est  agrandie,  plus  aussi  les  hommes  appelés  à  y 
'•  figurer  ont  dégénéré,  plus  les  caractères  ont  baissé  et 
'•  plus  les  âmes  se  sont  rapetissées." 

Le  sentiment  de  l'éminent  orateur  nous  paraît  plein  de 
sens  et  d'exactitude.  La  société  européenne  souffre  d'un 
mal  évident  que  nous  n'essayerons  pas  de  décrire.  La 
tendance  à  vouloir  affranchir  la  raison  du  jong  de  la  foi  est 
trop  visible,  pour  qu'il  nous  soit  besoin  d'insister. 

Développer  et  perfectionner  la  matière,  tel  semble  avoir 
été,  durant  le  dernier  siècle,  le  but  vers  lequel  on  a  concen- 
tré toutes  les  forces  de  l'activité  humaine.  Sous  prétexte 
de  donner  un  nouvel  essor  aux  intérêts  matériels,  on  a 
négligé  d'éclairer  l'intelligence  de  l'homme  et  de  perfec- 
tionner sa  volonté;  et  c'est  comme  cela  qu'on  a  cru  pro- 
gresser ! 

Il  importe  donc  de  se  bien  fixer  sur  ce  qu'il  faut  entendre 
par  progrès.    Voici  commentle  définit  un  célèbre  écrivain 
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du  dernier  siècle  :  "  La  gravitation  naturelU  par  laquelle  les 
individus  et  les  peuples  doivent  tendre  à  se  rapprocher  de  la 
vérité  immuable  et  étemelle  qui  est  en  Dieu" 

Le  Père  Félix  — Conférence  de  Notre-Dame,  1851— ne 
s'exprime  pas  autrement,  lorsqu'il  nous  parle  du  progrès 
social  contemporain. 

C'est  le  perfectionnement  de  l'entendement  humain,  qui 
s'achemine  vers  la  vérité,  c'est  le  développement  de  l'espèce 
humaine  qui  s'appelle  dans  l'histoire,  civilisation. 

Pour  qu'il  y  ait  progrès,  il  faut  donc  que  la  société  tende 
toujours  de  plus  en  plus  à  se  rapprocher  de  Dieu,  dans 
toutes  les  institutions,  dans  toutes  les  formes  et  dans  toutes 
les  variations  de  son  existence. 

II  ne  suffit  pas  de  favoriser  le  développement  des  arts, 
de  l'industrie  et  du  commerce,  il  faut  travailler  à  rendre 
l'homme  meilleur  et  plus  chrétien  ;  il  faut  toujours  et  sans 
jamais  se  lasser,  commander  la  marche  ascensionnelle  de 
l'esprit  humain  vers  l'immuable  et  éternelle  vérité. 

Il  est  une  force  supérieure  à  toutes  les  forces  réunies  de 
la  nature,  force  qui  surpasse  tout  ce  que  le  génie  a  pu  créer 
dans  les  siècles  écoulés,  et  qui  surpassera  tout  ce  qu'il 
pourra  produire  dans  les  siècles  à  venir  ;  cette  force,  c'est 
l'homme  I 

Du  haut  des  sommets  où  l'a  placé  l'Eternel,  il  exerce  un 
empire  souverain  sur  le  monde  physique,  il  est  le  roi  de  la 
pensée. 

Les  ressources  dont  il  dispose  sont  immenses.  Sa  struc- 
ture  intellectuelle,  l'admirable  organisation  do  ses  facultés, 
en  font  un  allié,  ou  un  adversaire  redoutable. 

L'intellect  humain  peut  être  le  tabernacle  vivant  de  la 
vérité,  comme  il  peut  être  son  sépulcre. 

A  la  parole  d'un  seul  homme,  nous  avons  vu  des  peuples 
entiers  secouer  le  joug  de  l'infidélité,  pour  embrasser  la 
fci  !  Un  seul  homme,  a  pu  souffler  sur  des  masses,  jusque 
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là  croyantes  et  paiBiblei,  le  vent  désastreux  des  hérésies  et 
•des  révolntions  I 

Il  ne  suffit  pas  d'orner  les  intelligences,  il  faut  aussi 
lormer  les  consciences  et  éclairer  les  volontés. 

Malheureusement,  on  ne  l'a  pas  assez  compris.  Nous  en 
verrons  bientôt  les  fAcheux  résultats. 

Le  mot  progrès  doit  s'interpréter  ici  dans  son  acception 
philosophique,  dans  son  sens  moral,  c'est-à-dire,  en  tant 
qu  il  se  rapporte  à  la  perfection  des  peuples  et  des  indivi- 
dus,  au  point  de  vue  religieux  et  social. 

Nous  diviserons  le  présent  travail  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  nous  ne  ferons  qu'énoncer,  sans  les  démon- 
trer, les  principes  qui  président  à  la  forma-on  et  au  pro- 
grès  des  sociétés  humaines. 

Dans  la  seconde,  nous  appliquerons  les  principes  aux 
faits  et  aux  événements  passés  ;  nous  interrogerons  l'his- 
toire,  et  c'est  elle  qui  devra  répondre  à  la  question  que 
nous  avons  à  résoudre. 

Nous  terminerons  enfin  notre  étude  par  quelques  consi- 
dératious  sommaires  sur   l'action  politique  et  législative. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


EXPOSITION   DES    PRINCIPES. 

Pour  juger  du  progrès  de  la  Société  Contemporaine  nous 
poserons  certains  principes  fondamentaux,  qui  sont  la  base 
de  l'ordre  social,  et  sans  lesquels  aucune  société  ne  peut 
se  maintenir. 
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P«i8qu.Ua  porfeotio»  a,,  IVfr^  «oeiul  con«i»t».  dans  «ou 
uuité.  et  celle  de  sou  action.  <Uu8  «ou  eilioaoité,  il  hV-umui 
qu  une  société  qui  réalise  ces  deux  conditions,  march-  daus 
la  Toie  du  véritable  progrès. 

Mais  quand  et  comra  jnt  pourrons  nous  constater  que  ces 
conditions  sont  réalisées  ? 

Quand  te  lien  religieux  existera  entre  les  individus,  nous 
pourrons  affirmer  que  nous  avons  l'unité  sociale  ;  car  nous 
pourrions  prouver  par  une  démonstration  manifeste  et 
évidente,  que  le  lien  religieux  est  le  plus  puissant  des 
liens  sociaux  et  le  plus  parfait  qui  puisse  exister  entre  les 
Bommes. 

En  second  lieu,  quand  U»  individus  se  perfectionneront  sur 
U  rapport  inteUectuel  et  moral,  et  qu;ils  obtiendront  la  protection 
complète  de  leurs  droits,  l'action  sociale  sera  véritablement 
eflicace.  loi.  nous  n'insistons  pas  plus  longtemps,  car  l'ex- 
pose qui  précède  est  amplement  démontré  dans  les  traités 
de  philosophie  morale. 

Maintenant,  entrons  da-  omain    des  faits,  et  voyons 

81  la  société  au  XIXième  Je  a  progressé  socialement 
parlant.  Pour  avoir  une  idée  de  l'état  social  actuel,  nous 
avons  choisi  l'Europe  pour  champ  de  nos  investigations, 
parce  que  c'est  la  partie  de  l'ancien  monde  que  l'on  dit 
être  la  mieux  constituée  socialement  et  la  mieux  iutel- 
lecment  douée 

Voyons  d'abord  à  quel  degré  se  sont  réalisées  les  condi- 
tions  requises  au  progrès  social.  Quel  spectacle  d'unité 
avons-nous  aujourd'hui  sous  les  veux  ? 
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DEUXIÈME  PARTIE 

UNITE  SOCIALE 

mo  W'"'  ""  "^"'  ■■  '■•""«  --«>e  "  délaissé  la  mo„d« 

résiarque  adultère  put  conl  f'^^'""  '  "*»  J"""-  °»  ''^é- 
se  propageant  a^enLl  eTÏni^T"^  «'^^'-O-. 
reculer  devant  le  flot  irn^M^  T  ,,  ''  '  """*  'o"»'*  <!»« 
Depuis  rannée  1530  TeTolTtanV """'''' ^'  "^  ''"-"• 
cessé  de  combattre  l'éWise  de  B„»  ^  "?"'"'"*•  »'«  P"» 
ment  attaché  à  affaiblir  T   l  ,'  *'  '  *"  Paftioulière- 

ailleurs.  "  '"  '""■  '«''«ieox  en  Europe  et 

Le  Protestantisme  victorien-r  j«.    ■*  . 
terre  et  en  AUemairn»    .T?  '      ™"  '""""  «■>  Jlng'e- 
développemen        cftte    i„fl    ""'"  '"""»  ««  propre  à  fon 

pas  à  se  manifester  en  France   ""'    """""""'  »"    '"'''' 

Le  Luthéranisme,  et  nlii«  fo^^  i    /-.  i   . 
rent  a«  dogmes    es  mi!'      ?  m.^'.'"'"''"*'  ''«'"qnè- 
La  société  française  attrauée  l''*  ''  '"'  ««tholique. 

»  constitution  ehVieuse  7"  T  ''"'''  °'*^*-*-'''™  «J»"» 
affectée,  que  le  preml^rtstltTe"  'à  f:ib,"'  ''  ^"""'™' 
commencement  de  sa  décadent  N  ,"'''»•  ""«"ï»»  le 
où  elle  s'arrêterait.  Deux  s^cl.  ^  f  P""^*"  P^'™'' 
douteux  que  le  monvement  r  ,"1"'  '"''•  "'  "'"'"  P'»« 
alors  ,„..  e     ,„,  s^el^L^d  ";rr  ^"'  "'°''^™" 

-«^a  et  Vicié,  commue  T^^JZ  d^  :arC:m:^ 
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torrent  révolutionnaire  "r^^^^     ^°'^'^*  ^^««  ««« 
t  d'impétuosité.  '  ^    '^  ^^'^^'«^  ««r  la  France 


flancs  le 

avec  tant  d'impétuosité.  - » -rancc 

fra^:u.iitre:;r:r,:roat^f  r/  ^'^  '»'-  '^.  « 

"«"•-gnore  qu'il  a  fait  Section  !)?  "^"'"I"»'   P^^ou- 
""«f.  e.  qu'il  se  trouve  ParwLf:,  T'I'''  ''»  """^»  de 
L  unité  sociale  an  viv,-         ^'"  "'"^^  'ni. 

»-.  ou  pou,  mie" -y^Ir  :;,f  éV^"'°'"=  "■■-  »»Pro. 

^urope  et  aux  Etats-Unis  tj  '"  "'."  ""''  """«  "u 
élément  consiste  principalemerdarr  ,''J'  ""  "ï»»  «' 
nous  savons  également,  que  partout  o'  ''™  '•^""'''■>^.  «t 
*-'-e,  il  ,  a  principe'de  ^l  ;:;:;--  le  p.tes- 
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'Wo::i;;"'kr''::r?a::r«^.'r  ^"^-'-  -i^-eest 

d'abord  p„té„.er  leld.  i    ^  S?"''  '«""^  »"«  ^ 
les  perfectionner  sur  le  rappo.   •  '  Jl  '"f  '  1  ""  ^^•=™'î  «en, 
.    Protéger  les  droits  des  indi  .L'"'""'  «'  "no™'- 
'«eombant  à  l'action  sol,  "  ;    ^t  "'  '"  P'^mier  devoir 
«oqmtté.  Kapporton.simplememrf","""'?'  '"«  ^'e"  est 
1  h.s  o,r..    L'Efficacité  SocLTe  "1'  "     ''"""^  P"'er 

paralysée  par  le  fléau  des  erreur"'  ^od""™'  ^'^""'''o  «t 

■reurs  modernes,  entre  autres, 
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le  socialisme,  le  ratioualisrae  allemand  et  le  libéralisme 
français. 

Douoso  Cortez  écrivait  aux  critiques  libéraux  de  son 
temps  (1849):  "La  société  européenne  se  meurt.  Les 
"  extrémités  sont  froides,  le  cœur  le  sera  bientôt.  Et  savez- 
"  vous  pourquoi  elle  se  meurt?  Elle  se  meurt  parce  qu'elle 
"  a  été  empoisonnée,  elle  se  meurt  parce  que  Dieu  l'avait 
'•  faite  pour  être  nourrie  de  la  substance  catholique  et  que 
"  des  médecins  empiriques  lui  ont  donné  pour  aliment  la 
"  substance  rationaliste.  Elle  se  meurt,  parce  que,  de  même 
"  que  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute 
"  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu,  de  même  les  sociétés 
"  ne  périssent  pas  par  le  fiT,  mais  par  toute  parole  anti 
•'  catholique  sortie  de  la  bouche  des  philosophes.  Elle  s( 
"  meurt,  parce  que  l'erreur  tue  et  que  cette  société  esi 
•'  fondée  sur  des  erreurs.  La  force  vitale  de  la  vérité  esi 
"  si  uraude  que  si  vous  étiez  en  possession  d'une  vérité 
"  une  seule,  cette  vérité  pourrait  vous  sauver.  Mais  votr( 
"  chute  est  si  profonde,  votre  décaden«'e  si  radicale,  votr( 
"  aveuirlemeut  si  complet,  votre  nudité  si  absolue,  qU( 
'•  cette  vérité,  vous  ne  l'avez  pas.  Pour  cette  raison,  L 
"  catastrophe  qui  doit  venir,  sera  dans  l'histoire,  la  catas 

trophe  par  excellence. 

"  L>s  individus  peuvent  se  sauver,  parce  qu'ils  peuven 
"  toujours  se  sauver  ;  mais  la  société  est  perdue,  non  qu'ell 
"  soit  dans  une  impossibilité  radicale,  mais  parce  que,  seloi 
"  moi,  il  est  évident  qu'elle  ne  peut  se  sauver.  Il  n'y  a  pa 
"  de  salut  pour  la  société,  parce  que  nous  ne  voulons  pa 
'•  faire  de  nos  fils  des  chrétiens  ;  il  n'y  a  pas  de  salut  pau 
"  la  société,  parce  que  l'esprit  catholique,  seul  esprit  de  vi« 
"  ne  vivifie  pas  tout,  ne  vivifie  pas  l'enseignement,  L'  goi 
"  vornt'uient,  les  institutions,  les  lois  et  les  mœurs."- 
(l)onoso  Cortez,  Œuvres,  Vol.  I,  1819,  10  juillet). 
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Etat;  la  ..onvelle^MTeT  ;  r.lTe  rAir  ""'"  """  "'"- 
moderne   a  immolé  l'autlT    i    ^  ^""^ '"'°''-'*'^'>''' 

humaine.     DaT  les    oi^  ;"""   ""'""«    '"    ''b<''té 

:'i-ois  aemarri/:i:L''[w;&r';.\'"-  "» 

jugement.     Plus  tard    il   «„,„  ?  Jésuites,  sans 

«astique,,   sou!   p%tl   d."      ""    ''   «»i"aires  eeoié- 

sacerdoce  les  'r,<^::Zf;,JZ:ZvZu^r'  -^ 
moderne.  Il  atlribue  à  l'I.>.t  l  '       ""  '*  «"^lété 

ecclésiasiiques  t  retire  1  r'"'"'":°"^.  ""  '"»"'-- 
les  apostats  du  "iro  de  F  "]''"'',  "  '^"'''  ''■««•«« 
l'Etat  payait  aux  di^cL^e  ^2JZ:::'';'"T  ''"^ 
quêtes   prohibées     ainsi    nu.    i  "  retranchés,  les 

besoins  du  euite.'K^r  leTorirKrirrslJ:"  "■ 
mes.  en  exceptant   ceux  oui    «a    ,      '''""''^^^x  sont  suppri- 

malades.    Les'évéques"    "l     oHwrd'r  "'J  '°T  '"' 
emprisonnés.      C'est    ainsi    ni  a™e«des,  ils  sont 

condamnés,  le  prem  er     ônr  T        T-  ""    ''"''""    O"»^. 

de  Confirm'atio'n  sT:    ;!!:  °"  tT'''  '"  '"""■""" 

s.ond.^po„ra™ireons..trSa?nl^°il-[:n:'l-^ 

la  suprématie    reh^ieuse  d.l    vZl         irréconciliable^  de 
"- l'oeuvre  ae.^.aér,/iu.^-.:-r:i^-';^^ 

Jrir:rntit;::rïîr'^°^"^^^^^^^^^^^^^^^ 

rons  un  coart  extrait  cru,  "^  ^'"^='^*^'  "«"^   reprodui- 

TV    ^  /\    ,  ^"'^'  *-''^^y'^l'q«e  nue   le   P.vif.f    p- 

IX  adressait    à    TEpiscopat   Prussien,    l'    .,    [.Jit^t^" 

"Ceque   nous  n'aurions   jamais  cm  passible    »,. 
souvenant  des  stipulations  .conclues  ent're'cfslVU.: 


WsKlB''- 


f 


il  ' 

•  'I!  ; 


i' 


il     i 


]l 


—  22  — 

"lique  et  le  gouvernement  prussien,  dans  la  vingt  et  uni 
'*  ème  année  de  ce  siècle,  pour  le  bien  ot  le  salut  de  li 
"  cause  catholique,  s'est  actuellement  réalisé  de  la  manièri 
"la  plus  lamentable  dans  vos  contrées.  Au  repos  et  à  li 
"  paix  dont  jouissait  l'Eglise  de  Dieu  chez  vous,  a  8uccéd( 
*' une  tempête  grave  et  inattendue.  Aux  lois  récemmeu 
"  édictées,  contre  les  droits  de  l'Eglise,  lois  qui  ont  dejt 
"  frappé  tant  de  fidèles  et  consciencieux  serviteura,  non  sêvie 
''ment  parmi  le  clergé,  mais  parmi  le  peuple,  ont  été  ajoutéei 
"d'autres  lois,  qui  renversent  complètement  la  divine 
"  constitution  de  l'Eglise  et  anéantissent  les  droits  sacréi 
"  des  Evêques." 

Voilà  Mesdames  et  Messieurs,  la  sauvegarde  que  le  gou 
vernement  d'Allemagne  garantissait  aux  droits  indi  wauels 
Maintenant,  passons  en  Angleterre. 
Où  trouver  ailleurs  que  dans  la  terre  classique  du  Pro 
testantisme,  un  paupérisme  plus  grand,  une  dégradatioB 
morale  plus  protonde?  Nous  voyous  les  immenses  ri- 
chesses d'Albion  entassées  dans  les  mains  d'un  petil 
nombre,  tandis  que  des  masses  de  quarante  à  cinquante 
mille  créatures  humaines,  demandent  du  pain  à  grande 
cris.  Ajoutons  que  leur  misère  morale  égale  leur  misère 
politique  et  qu'on  ne  saurait  trouver  chez  ces  infortunés, 
aucun  principes  religieux  et  moraux.  Pour  nous  convaincre 
de  la  vérité  de  ce  fait,  nous  n'avons  qu'à  corsulterles  statis- 
tiques prélevées  vers  1875  par  le  Dr  Ryan  et  M.  Talbot, 
secrétaire  d'une  association  fondée  à  Londres,  dans  le  but 
de  protéger  les  jeunes  filles  et  de  combattre  la  prostitution 
des  mineurs,  et  l'on  pourra  constater,  que  le  nombre  des 
prostituées,  s'élevait  alors  au-dessus  do  80000. 
Et  que  dire  de   l'Irlande? 

Nous  voyons  dans  l'empire  Britannique  un  peuple  petsé- 
cuté.  dépouillé  injustement  de  ses  droits  politiques  et  de  sa 
liberté.  Personne  n'ignore  que  l'Irlandais  catholique,  est 
obligé  par  la  loi  du  pi"     on,  de  boutenir  avec  le  denier 
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qui  lui  reste,  un  ministre  de  l'erreur,  dont  il  n'a  aucune- 
ment  besom.  et  des  écoles  auxquelles  il  ne  peut  envoyer  ses 
enfants  qu'au  préjudice  de  sa  conscience.  ^ 

qudqu?pruVa^t"'T".^'  ''"^^^""'  «^  ^'^  --^^^-e 
quelque  peu  1  actiott  du  Cfourcriinmont  f« 

on'il  n'»«i  „.  ■  •  ,,  y'^''"""''"""' irançais,  on  croira 
quil  nen  pas  irréprochable  dans  l'accomplissement  de  son 
devo,r  de  protection  à  l'égard  des  individus.  Pour  le  ci'er 
que  quelques  faits,  mentionnons  l'expul.ion  des  ReMeux 

lises™    sur  1    ""'.  ■""'''  ™'  '"^  -mmunautés  reli- 
gieuses  et  sur  les  ordres  mendiants.     Que  de  fois  en  ce» 

du  calo  r  T  go»™rnementale  constituée  en  dehors 

du  cathol.csme  et  présidée  par  l'athéisme  politinue  ne 
peut  reahser  la  protection  des  droits  individueU  Bilu  „"' 
une  souveraine  condescenda..ce,  a  voulu  élever  l'ho^™ 
a  des  destinées  éternelles.  La  féliiité  liate  rdTt  In  oTr 
nécessaire  et  essentiel  à  un  bonheur  éternel  dont  "a  nos" 
session  constitue  la  H„  véritable  et  ultime  de  l'homme  ct 
bonheur  surnaturel,  ne   pouvant  résider  qu'en  Dieu    its 

Or  m  V  "'^°°""P''^'em..nt  des  devoirs  religieux. 

«rtv;  en  Franc  '■"""  '''"'"'™''  """"'ï"''  '^^  <>"«  '"  »h»se 
arrive  en  France,  ne  reconnaît  pas  de  devoirs  relieieui  et 

par  conséquent,  ue  peut  fournir  aux  citoyens,  les  moyens 

ton  X  m'é!"  ^'f;^  perfectionner  socfalemert  pafant 

■•  ou'on  fff   M  .7"    '^"'^  """  encyclique  récente  :  "  Lors- 

"?'ennohrr*     ■     '"."«■"eut  religieux  qui  élève  l'âme,  qui 

1  ennoblit  et  y  imprime  profondément  les  notions  du  usté 

"  nstoL        *''•  '''"'""^  '^"«'"'»  -"  «'abandonne 'aux 

••  ma«"e Is  Tlv"^"  V  l"  "*"'^'''  "■"^^  "-  -«'«s 
matériels,  d  ou  résultent,  comme  conséquence  logique 

es  rancunes,  les  dissensions,  la  dépravation,  les  conXts' 

a  Pertuba tion  du  bon  ordre  ;  ma.x  auxquels  nepeuv  n 

remédier  sûrement  et  pleinement  ni  la  sévérité  des  lis 
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"  ni  les  rigueurs  des  tribunaux,  ni  même  l'emploi  de 
"  force  armée.  " 

Et  maintenant  si  l'on  se  demande  pourquoi  l'irréligi 
est  devenue  plus  générale  parmi  la  génération  aetu 
le,  en  voici  les  raisons:  "si,  depuis  25  ans  l'incréduliti 
"  fait  tant  de  progrès  dans  le  peuple,  c'est  que  depuis 
"  ans,  nos  gouvernants  intellectuels  ou  politiques  ont  ( 
"  plus  ou  moins  hostiles  à  toutes  idées  religieuses  et 
"  sont  servis  de  leur  autorité  pour  laisser  croire  que  la  1 
"  la  piété  est  une  marque  d'infériorité  de  culture.  " 

Recolin, 
L'Anarchie  littéraire. 

Paris,  1898. 

Voilà  Mesdames  et  Messieurs,  comment  les  gouvernât 
irréligieux  ou  athés  se  sont  acquittés  de  leur  premi 
devoir,  celui  de  protéger  les  droits'  des  individus. 


m 


PERFECTIONNEMENT  INTELLECTUEL  ET   MORAL. 

Consiiërons  maintenant  le  second  devoir  de  l'action  ( 
vile,  le  perfectionnement  de  l'intelligence,  cet  autre  él 
ment  de  l'eflficacité  sociale. 

Non  seulement  l'Etat  doit  protéger  les  droits  iidiv 
duels,  mais  il  doit  aussi  perfectionner  les  individus  tai 
sous  le  rapport  intellectuel  que  sous  le  rapport  moral. 

Nous  lisions,  il  n'y  a  pas  très  longtemps,  dans  1"*  Un 
vers  de  Paris,  "  un  article  de  M.  Eugène  Tavernier,  dat 
lequel,  il  cite  ces  paroles  d'un  certain  M.  Fournière,  de 
Lanterne  :  "  Liberté  de  renseignement,  droits  des  pères  c 
''  famille,  vieille  guitare,  dont  toutes  les  cordes  sont  casséi 
"  pour  avoir  trop  servi  et  pour  avoir  joué  trop  faux  ! 
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Quoi  qu'en  pense  M.  Fournière,  nous  croyons  que  îa  guitare 
dont  il  parle  n'est  pas  aussi  vieille  qu'il  le  prétend.  Par 
exemple,  qu'elle  ait  joué  trop  faux,  nous  ne  le  contestons 
pas.^  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  si  les  cordes  ont 
vibre  mal,  ou  se  sont  cassées  sous  la  main  un  peu  rude 
des  Messieurs  de  la  Lanterne. 

Ou  a  proclamé  la  suprématie  de  l'Etat  eu  matière  d'édu- 
cation, au  mépris  des  prérogatives  de  l'Eglise.  Cela  sonne 
taux  ! 

On  a  laicisé  les  écoles,  prohibé  l'enseignement  religieux 
dans  les  établissements  où  les  parents  sont  obligés  d'envoyer 
leurs  enfants.  Cela  risquait  de  briser  plus  d'une  corde 
sensible. 

IV 

SUPRÉMATIE  DE   L'ÉGLISE. 

Etablissons  donc  les  droits  de  l'Eglise  et  des  parents 
relativement  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

L'ordre  social  a  été  crée  par  Dieu  pour  conduire  l'hom- 
me à  sa  fin  dernière.  Or  cet  ordre  comprend  trois  éléments 
distincts,  l'Eglise,  l'Etat  et  la  Famille,  qui  doivent  contri- 
buer,  chacun  dans  leur  sphère  respective,  à  l'accomplisse 
ment  de  leur  mission. 

L'Eglise  est  la  seule  qui  se  rapporte  immédiatement  à  la 
fin  éternelle  de  l'homme,  parceque  seule,  elle  peut  dispose- 
des  moyens  surnaturels,  moyens  exclusivement  propres 
à  l'obtention  immédiate  de  la  fin  ultime  de  l'individu 
Elle  aura  donc  la  part  principale  dans  la  mission  imposée' 
a  l'ordre  social. 

Au  contraire,  l'Etat  et  la  famille  sont  C.s  sociétés  pure- 
ment  naturelles.  Four  ce  qui  concerne  la  véritable  fin  de 
1  homme,  elles  ne  sont  à  l'égard  de  l'Eglise  que  dans  la 
relation  d'agents  secondaires  par  rapport  à  l'ageat  prin- 
cipal. * 


; 
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«nr  le,  individus.  """"*  '»  "pC-riorité  de  ses  d 

Cliacnnede  cessociétfa  •■'.  j     j    ■ 
qu'eu  proportion  de  U 1  rt  n      ,   ■  '^''°"'  '"  '"»  "divi 

concède  è  l'E-iisp  K  """"  *  ^°'^''>  ^«■'M-  Si 

'i"'Knepe:u'at;Vo::e''::zii-r  "-"'■"  «■-■ 

■■'"rilé    „„,„„,   société  sur. „..•'""'''»<'''»»" 
«"■■ecte  sur  rédueaHou  deT.  "''  '"'"'^"  ""«  «". 

l'Etal.  °"  '"'*  '^  J-*»"essc.,  indépendamment 

Elle  peut   donc,  on    vertu  ,U 
êooles.  choisir  des  mlit.,  '""°''''^'   """i'  - 

".odes.  Quautrceûrqui',.:',""",""  '«' ''"es  et  le,   „ 
'•Mucalion   apparl  è' -"  1'     I  ""•i"'"'«"  '°  '°™<'P°'-' 

voient  p.,s  la  iL.;ro:.s:„V;'::'vtrM:;t^'^^"''' 
r^:>;:urd:,.rtTn™ti;;r"'rr  ^^  -«'^^'"''-  - 

-r  l'éducatton.  Autntra  rt  no^    o":  '""^  ""  ''^'" 
pouvoir  et  même  l'obligation  d!  ^"'"'  '^'"'  ''^''"  « 

de  l'aider  dans  sa  mS ^  per  eTC^  T'"  '^'"'^' 
Ma.s  .1  y  a  des  limites  qu'il  r^utZ^'.''''''''^ 


ENSEIGXEMENT  LAÏque, 
Au  nombre  de   rpnv   «„; 

'•%I.-,  en  matière  dedu^in?"""'"^;'""^^  "^ '""^  d' 
les  partisans  de  rénseileme,  ^,  "'"'  l"'""^  '"««tionue 
laïque,  nous  entendo, 's  "cM  ?,  ■'^""  ^"  "-eignemen, 
dans  certaines  êeoleri  F  a  ^'""IrCsIÎ  "'"^  ■^"""^ 
^elevent  aucunement  del'antorit.  rSt'^"TXe:: 


'*6;bî! 
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l'i'^r"""""-  "'  '"'''■■  "'  «— «  d'.ppele,  Me. 

tad^celur  de' ::irr' '"  """  ""  """  "-'-««  «P- 

gnante,  indistemeu.  ix„„ÛT"'"r'''  ""<?'«•"-  -"• 
en  Allemagne  et  on   ZZ  i^""'  ■""""  ''°>  «"  F™°« 

Sérer  le,  principe  rbu'::!  f  ™"  -»»  -»'■"«  d'exa- 
qoe  proclamé  par  s,.rnr„  ^  «"'"gnement  laïque,  tel 
de  l'Esliae       "^  P-'o-otears,  est  attentatoire  ani  drôit, 

-Sr  d:rset:rrnt  tt,  ""'""•'■■''  ^-^  -^  "'°- 

l'Ejlise,  et  nous  crôvm,,  /   •      J""""''*   appartient   à 

favorisent  la  UïcS:  des^ériefT,"'  "•'"""''"'  ">"' 
qne  c'est  renverser  l'ordr,!i        i!      ^'  ■!»  ««tendu   déjà, 

accaparer,  en  ma"è L  d'Mn  .  '"  ''"''  ^'  ™»'<"^  *'»'' 
pour  nier  au.  communal,  .'°"'  ""  "'""«««^  de  l'Etat, 
tmire  la  jeunesse  "'  ense.gn.ntes.  la  faculté  d'in,. 

VI 

ENSEIO.VEMENT  OBLIOATOIEE 

ceux  des  parrnts  *'*"'^»"'"''  eonsidérous  maintenant 

l'ensei.nemt-tobli;to  rruitw^"^^  '''  """'"'  "^^ 
empiétement  sur  les  dVÔiTj  ri  E,  "' W"  "''°''  "ï"'"" 
ment  sur  ceux  de  Ia7  mille  I  '  '  H  *■  ^''""™''*™- 
imposer  aux  pères  de  fa,^   1  V  Z      ^-.-^^^a.res   veulent 

enfants  aux  ^coi::  o^-tt';  r^l^Ef: '""it"""''"  '"") 
-  dro.t  auquel  ils  ne  doivent  pas  p^lndt        °"''"  '"' 


I  i 
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Co  n'est  pas  l'Etat  qui  place  l'enfant  dans  la  so 
domestique,  c'est  la  nature  C'est  doue  une  obligj 
naturelle  pour  les  parents,  de  procurer  l'éducation  à  1 
enfants.  L'action  de  rEfut  doit  se  restreindre  à  aid( 
famille  dans  l'acooniplisseme'nt  de  ses  devoirs,  en  lui 
nissaiit  les  moyens  de  perfectionner  ses  meinbres. 
de  là,  l'Etat  ne  peut  que  léser  les  droits  de  la  famil 
violer  la  loi  naturelle. 

L'enseignement  obligratoire  est  donc  une  violation  di; 
et  manifeste  des  droits  de  la  société  domebtique. 


VII 


ENSEIGNEMENT   SANS   DIEU. 

L'Etat  doit  faciliter  l'accompliBsement  des  devoirs 
gieux  et  les  considérer  comme  étant  les  premiers  e 
tous,  puisqu'ils  sont  ordonnés  à  l'obtention  de  la  fin  uli 
de  l'homme. 

En  outre,  le  pouvoir  civil  ne  doit  rien  faire  qui  pi; 
entraver  ou  paralyser  l'action  de  TEglise,  dans  sa  mis 
de  perfectionner  les  individus. 

Est-ce  bien  ce  qui  a  lieu  en  réalité  ?  Que  se  passe 
par  exemple,  dans  nos  écoles  neutres  de  France  et 
Etats-Unis? 

Il  n'est  pas  un  homme,  si  peu  renseigné  qu'il  soit, 
ne  dise  avec  nous,  que  l'éducation  puisée  dans  ces  éc 
est  un  danger  social  et  une  violation  directe  des  droits 
Dieu. 

On  voudrait  sauver  l'âme  de  la  France  en  la  protège 
contre  les  assauts  du  cléricalisme  ! 

•'Ou  parlait  aussi  de  refaire  l'autorité,"  nous  dit 
écrivain  français  contemporain,   "c'est-à-dire  d'affran< 
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Uutorité  executive  do  la  touto  puissance  dos  députt's. 
Ma,8  comment  y  purvonir  /     Ce  n'est  pas  la  ua.ve  circu- 
aire  de  M.  Waldeck  H.usseau.  qui  mettait  les  dt-putés  à 
la  porte  de  ses  auticharabr»'» 

**  Il  restait  un  autre  moyen.  Il  consiste  à  n'avoir  pour 
toute  la  Franco  qu'une  immense  école,  dont  on  aura  soin 
d'éliminer  toutes  les  croyances. 

••  Certes,  les  nihilistes  n'auraient  pas  manqué  de  faire 
l'école  neutre,  s'ils  avaient  été  les  maîtres.  C'est  leur 
école,  leur  atelier  intellectuel,  c'est  leur  propagande,  leur 
espoir;  on  leur  en  épargne  la  besogne.  On  se  charge, 
pour  eux,  d'effacer  dans  notre  histoire,  tout  ce  qui  est 
antérieur  au  XIXe  siècle  ;  ils  n'auraient  plus  pour  faire 
leur  table  rase,  qu'un  sièele  à  biffer.  On  leur  supprime 
toutes  les  religions.  On  ôte  Dieu  de  la  loi.  Il  leur  sera 
facile  de  l'ôter  des  écoles  :  ce  ne  sera  que  de  la  logique  ; 
une  simple  application  des  lois  existantes. 
"Nous  étions  croyants,  nous  sommes  devenus  scepti- 
ques; à  présent,  nous  voilà  neutres.  Bon  coura|çe  !  De- 
main, nous  serons  nihilistes. 

••Nous   disons   que   ce   remède,   c'est   l'élimination   du 
remède.     Oui,  c'est  l'âme  de  la  France  qu'il  faut  sauver, 
qu'il  faut  reconstituer.     Oui,  c'est  la  morale  et  le  patrio- 
tisme qu'il  faut  répandre.     Oui,  c'est  sur  la  vertu  que 
repose  une  république,  selon  l'immortelle  difinition  de 
Montesquieu.  Oui,  notre  premier  besoin  et  notre  premier 
devoir  c'est  de  substituer  le  dévouement  à  la  convoitise 
et  a  la  haine.     Mais,   n'en  appelez   pas  à  la  neutralité, 
c  està-dire,  au  nihilisme  pour  cette  grande  œuvre. 
"  Il  faut  supprimer,  dans  les  tribunaux,  le  serment  ;  dans 
les  assises,  le  nom  do  Dieu  ;  supprimer  aussi  ce  nom  dans 
la  loi,  dans  toutes  les  lois  ;    avoir  dans  chaque  commune, 
et  jusque  dans  le  dernier  hameau,  des  écoles  neutres, 
do-  t  aucun  prêtre,  de  quelque  religion  qu'il  soit,  n'ait  le 


ii 
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;;  droit  de  franchir  le  seuil  et  où  l'œil  ne  décourre  n 

"  ^.r  ■'     V  '"  '""  ■  "'»l"»<>r.>  U  patrie  ave. 

"obsU     ./       r:^;.^;   "M.hno,ophi.,    avec    ,a   „«g. 

■•ew7^;;;;;f'c::;:!  ,;;::.;•"»'-  ■'»^•'  ™'-ic.„ 

"  c'est  l'nnnr,    ■  '  ''"''  *■""'  Pft-'emlez  étah 

"  Clé   ollU         """""■"««  <!»  I'h«.na„ité  anéantis 
••  oua  H  '  ''""  "'"'  "!'P»''^  '"  "^"l  ennemi  et  „ 

"  h!2       '  '"""  "''"''''•  '"'  '"  "h'-istianisn.e.     c"  cîli 

"  «i:n?";j:r  ™'"'"'""^'  ""»  ™-  «termii::,  :: 

••  v!l  r    f"  "^''"•''«  '■'"'  "■""-"'«»  devant  vos  députés 
vos  députés  devant  vos  électeurs  f  P  ,  •        P"""' 

"  les  ouvriers  contre  le  Canit 'l  »     P  f^'-f  ;"'  I»'  e">et 
"  alimente  les  irèves      pT      ,   •  "''  '"'  "î»'  ?'«"'" 

"  mite  et  00^1»^     .      f       '  '""1"'  '"''"q'"'  <•«  '»  dy» 

"  forme  l'ait   tu"  rr  '°"™'"  '    '^''-  ""  ">-  '"' 
"Inpanard,       pf     ?  e"™>»erie  et  les  théâtres  , 

•■  quirXt  .o,!,     i"   "'  '""'  '"■"«  ''«»  *'='•>««  '    Est  ce  I 
••  un  cl  eiï  ,  c  "  '"'"""  ^'  '»  '"«  »  "»  contrat  e 

••  au  i     „  t     *'''°'"'^""»  O»»  le  christianisme,  à  suppos, 
•  Tnih  1    mjrr "■'•  '»."-  ™— i  ausM  terribleT 

"  que  le  n  h"  i;mo  IZ'^'T*""""'  ""^  »""»  "o""'™'» 

"  Déjà,  le  se  r„„!  1     r    "  """"""  "'  "»«  '»'«  -'hée» 

"  Von     e  tro„  ™"'  ™™"  ''''""  '■»»»  f-i'  Peui 

Vous  le  trouvez  dangereux,  vous  le  trouvez  équivoau 

■•  de  D  eu"  ::r  t"":  "'"^  "'"'•""  "^"'-'  devanUer 
deD,en.  vous  abandonnez  les  traditions  de  la  France,  ê 
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Dieu.  Liberté,  Pair;, ,  p,ye  410  et  ,uiv.  Ju,bh  S.mov 
b.n»i  de  ..e...ei«„e™eti:re  S t^n^itr"""'  "'  ""' 

i.i' :r;?;^ir:;et^r^^^^^^^^^  '"'-•"  ^- 

ffiense  Pt  l'in^iff/       *•       *  *'*'^^  '  «giionince  reli 

gieuse  et  l  indiHérentisme  moderne 

Ulen,  outragé  dans  sa  majesté  souveraine  fVan„.  !• 
d.n.  la  plu,  noble  partie  de  sou  être  Jes  I'l7^  ■"" 
intelligence,  et  l'abandonnant  aux'  eu  s  ti^e  7  "'"' 
nature,  il  le  plong,.»  dans  la  nuit  proio  .d  'd„  dou"  V'  Z 
en  vam  que  le  malheureux  s'obsline  A  sonder  ?  ,THui  A 
mesurer  1  incommeusurihl^-  ,i     -     u      •  'innni,  à 

de  s,  dominé...  en"    ,    ri     •lo'io."     7";"  ""  '"  "'™« 
le  dédale  de  ses  in!,  tiTudes      I  ''."  """^  '"  "'"»  <*»"« 

p:::r:nor:;i'rn:^ï:-:"^^^^ 

raUre  ra-fi'T'"'"'"'  ""'''"''■  "  ™'  ""«  «ffrôi   ui  anp,: 

fre^dtsté::,:;^""''  "°"-  <"'-'  ■«  '--  -'  p-ur^i 

En  frappant  le  sceptique,  Dieu  lui  retire  la  vérif 

«candeur  le  ch^tlLl::',"»"    'a'Téritr™::  tuTir  """^ 

quoique  aff««e,sub3iste  toujour"    errantet  fo  A    '"^  •'  ''' 

e  vaste  domaine  de  (  inleUigLiU.  ell"vé  lie    n!  d'"  T"' 

l'inliui,  brillant  toujours  du  Lme  écl       omm'e  Z'IZtZ 


M 
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so'itude,  Ja  dévastation  et  la  mort  ! 
Personne  ne  contestera  que  l'euseiffuement   sans 
n  a^      e  nne  des  plaies  les  plus  profondes  dTn  tre  é 

r^  i'    r  alTo  ^'^^"!l'-'»-^^-^  ^--  «-  fondements 
res  s  cr  au  ohoo  nnpetueux  que  lui  ont  porté  les  pari 
de    athéisme  pol.tique  et  de  la  libre  pensée.  Aussi 

nous  vu  le  njveau  moral  s'abaisser  ooLidérabtZn;: 
i^n  outre,  les  statisticiens  coiKsfaf^Mf  i 

U  sHiciile  ost  aussi  à  l'or.lre  du  jour     O,,'.-    . 
cmq  fois  plus  en  18!.«  <,„>„  igso    ?,       .'  ".f  ™' ™ 
d«rrè.  ,..s  calcul.  „cs  ..!,;;,!!%;  Ti'i:         ""  T 
année.     ICvi.lennnent,  on  ne  don"':  t.  .^  •     ,™.""*' 
tenfion  qu'eil,.  niérit,.    ••  P',,.,  .  '°  '""*<' 

"  leur  hut,  sur'len    ;.a,.ae  :    'Z"^'"' '.^'  '^  -»'- 

"^;:^;:^::ria-:rS?f'^ 

"et    sera   iusnnV.    ^  """"^  '  ^^ommeestenc 

".™:rc;;i':.::rurr;:"e,%:f-!\r 

"  est  lui-même,  pour  uZ"        !'  ^""''  1"°  P"™  <1' 

"  parle  l'human  ."  et  tZ^Zir  ""  ^'''-"-«"a 
"  d'homme  el  de  cilo ve  I  ,  '"'\''>'<'"""^'^  "">  met 
"  les  intelligences  m -is,,         ,    "'  '''■'  '™'-»  ^'""  ««'ai, 

-Jt„,K,s  .S,m:;    DieTr   "r,  ib'°r  '"o""  '""■'"°'"- 
'  ^'^"'  ^  'urie,  Liberté,  p.  295. 

L'opinion  de  cet  écrivain   i,r>,,  -.     , 

.aev.i,wa,„aisi.n:.;;-;:::/re:.f;;;r. 
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No»s  croyons  auelo^f        l  "'  •''"  '""""^^  •"«"'"• 

rature  eu  ^"L^r!l  ''/""'""'•,.''  '•"•'«  '""»«■«(;,„.,  la  li,té. 

français  "urtruTrenr      '"""""  '"  "«"'"•  '«  ™™»- 
celu^des  au  ^s  „  .    '''""'""'  *^'''""  P^"'  "^"vais  que 

i  ia  morale         ^  °"'  ""  *""  *°"'-''^''  ^  '"  ■•«'■Sion  et 

a4:rarra^::"r':-:r''-""-''^'^'<'--- 

et  elÏTlf"'  ''""'"PP-^"  •■•^•^■«  "-e  rapidité  prodiWeuse 

ttaintr  .::aT;::ti':''  ''-^  --  --^-^--^ 

Et,  remarquons  le,  tous  ces  empoisonneurs  de  la  mor»]. 
mente  de   1  innovation,  ou   pour  mieux  dire,   le 

';relprirdï%'unSgLs^^lTla^fr.-^  f-  ''^'^  f«>rmentation  des  passions 
*  prend  surtout  au,   erreurs  a.,,    in^^î""  ''^  doctrines  perver.es.     !?"« 

;sea,er  à  pleine  rnainetTu%lViprivrt^lT^  '',V"  "^  «^^-i"'   Pa    de 

alimentent   dans  la  jeunesse  cet  Tw'  i^*^'^  '"'eHiRence  et  la  volonté! 

«rouble  si  souvent  la-'paix Te^  familIes'eMe  care'i  ''  ^iriJ^^'-'^-ation    qui 

Encyclique  du  Paoe  L^on  Yiir      .    n  ca'me  des  cités."  ^ 

.902/  "*ape  Léon  Mil.     '■  Parvenu  i   k    25ième  année."    ,9  mar. 
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Diderot.  Alembert,  Voltaire  et  jJuZlZu 

Ceux  de  notre  siècle  ont  hérité  de  l'étendard  de  l'- 
duhte,  porté  jadie  par  les  pères  du  philosophi  me  " 
Il  nons  est  pénible  d'attaquer  ici  des  écriva  "sde  t= 
Hommes  .Tune  érudition  profonde  et  lit.éraéeurs  par  a 
remarquab  es.  Notre  impartialité  ne  nous  perZl  '  û 
pas  de  d,ss,maler  la  vérité.  Nous  vous  la  devons  M 
mes  et  Messieurs,  sans  déguisement  comme  sins  fa" 

nl„r.  !,T°;"""''''  "'""'  P"^  "™'"  de  prostituer 
plume  en  défendant  une  cause  injuste,  ou,  en  prenant 
et  cause  pour  un  parti,  moyennant  un  prix  en  ara 
risquant  a,ns,d':.rire  bien  souvent  le  contraire  de  ce  a 
pensaient.  D'autres  ont  mis  toutes  les  ressourceVde 
intelligence  au  service  de  l'impiété  et  de  IwZ  ■ 

auraient  du  utiliser  leurs  t»  W  "■'  '''""'' 

U  fni  !';„,  -     ■.    j  «lents,  pour  assurer  la  puret* 

U  fo,  1  .ntegnte  des  principes  sociaux  et  le  triomphe  d 

La  mission  du  loumnlic+a  «^  j   «x 
-  Journaliste  ne  doit  pas  être  dp  rl/ifr, 

toujours,  sans  songer  à  édifier 

det2=e=rn:'ritt^^^^^^ 

que  ces  gloires  éphémère^s  bri",»*  d'i^:;?::,  t^'c 
hommes,   effleurés   de   l'nil^  a„      ^   ■  ^ 
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l'«™i,l,  lonrnahsme    contemporain.     ADrès 

.eU.,oyeu,  ce   n'est  pas  trop  de  l'ad.iration  drtt  L" 
Et,   mamtenant,   que    penser   de  la  littérature  '^     Tl      . 

de  .econnaure  ses  :;t™:i^'rjrCsr::r,-  izr 
co™;:t7i:;d:a"::-r; :ert4^^^^^^^ 

tion  et  souille  le  cœur.  ^t-^rade    I  irr^agiaa- 

d/s?vÎ'e  et  Y?  "  ^"''''''  ^^^'^"^    ^^i^'    -"  point   de  vue 
du  style  et  de  la  correction   littéraire,    ue    peut  ètrecnn 
dere«  comme  vraiment  poétinue  si    Mla  .  ^-t^e  consi- 

la  peinture  du  mal.  ^^^''^i'^^'  ''   «^^^  ««  complaît  dans 

'■  Corrompre  avec  le  bien,  c'e.t  le  plus  grand  des  crimes." 

Le  poète  qui   peint   le  vice   pour  le  nlaisi- ^.  i 


'■  Qui  de  l'honneur,  en  vers,  infâmes  déserteurs, 
Trahissant  la  vertu  sur  un  papier  coupable. 
Aux  yeux  de  leurs  lecteurs  rendent  I 


e  vice  aimabls." 
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Tout  ce  qu'il  y  a  do  véritablement  beau  et  !rran( 
peut  ei,ster  saos  être  également  bon  et  hÔnnête  T 
P  oduofon  artistique  bien  inspirée,  n'est  p's  ,'œ. 
de  I  homme  seul  ;  elle  émane  d'une  puissance  su 
marne,  o  est  une  eau  pure  et  l'impide  dont  il  faut  e 
cher  la  source  première  ailleurs  que  sur  nos  rives  ^ 

Lame   de   l'artiste     s'élève   m  nU».  a 
■  >•  ,  Dcie\e    ei  plane  daus   unp   snV 

d  inconnu  et  de   mystère  ;  elle  s'éloigne   de  "a  terr 
emble  s'entourer  de  surnaturel  et  de  dfvin,  pou    atte  n 
la  sublime  perfection  de  son  art 
Il   est  permis   peut  être  de  penser  et  de  dire  beauco 

i^M:t.:'';ï;;v  ^:^t'-T«"=;''^«eelui  "iif^ 

qu     "Ul    brille  par   leurs   talents  ;  mais  il  reste  troo  vi 
raalh,.nreasemeut  que  leurs  oeuvres  sont  et  w         J 
taché..s  d'immoralité.  resteront  e 

es,'ik"étr"„k  *V    ""  "r  '''  '^""^idérations   sont  d', 

!T  r  V  "'  ™"'""^  ''''"'   "«onnaLtre  le   méri 

relaliiduu   ecrn-aiu   dont   l'oeuvre    ,.i(».t.        '"   m»" 

attei,„e,Uamoraleetàlafoi  Peutport 

Mais  non»  ne  sommes   pas   prêts  à  admettre    oue 
prop^.  du  gêa ie  soit   de  corrompre  son   s^mb  aLle  et  < 
1 1  .du  re  au  mal  par  des  écrits  suggestifs  et  dan^erenx 

..noiu-a.,t,  et    pas .■  nne';:"'^"^,:'     fnT^ ttte  In' 

::ronf  irn^n"  '-"-  ^'  '^  -^^^^-  ^-Xrra 
ai:i::Jr':;?n'êi:::^C'ï— ---peu 

->■- '---eures.  comme  ceaX^^^ir^atTbltrd, 


t  grand  no 
te.  Toute 
i  l'œuvre 
ce  surhu- 
faut  cher- 

8. 

le  sphère 
i  terre  et 
atteindre 
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ses^^hauts   odieux   le   silence  d'un  temple   inviolable   et 

detaTnn'r"'''''^'^"^  J''^"'*  d'un  brasier  ardent,  les  traits 

êtr    fa  t  d.     T;  '^r'"'  ^'^"^  ''^''  ^°"^«^«^-  Ce  foyer  doit 
être  fa  t  de  solide  vérité,  et  de   majestueuse  grandeur     Si 

fécolirrh"""'  '^''r  ''  ''  '^'^^  -^  ^'-P  -ste  e 
oes  arts   aurait  ouvert  au  génie  créateur  de  l'homme      Ce 
foyer  1    ne  faut  pas  l'obscurcir  ni  le  refroidir.     CeThamn 
Il  faut  le  respecter,  l'orner,  l'embellir  et  non  pas  se  nlaiT 
s^s^prétexte  d..e   réalistes,,    y  jeter   tou^nro^dr;: 

En  supprimant  le  nom  de  Dieu   dans    les  écoles  et  duis 
1  s  chambres  parlementaires,  il  a   fallu  rejeter  le  p    nt  " 
d  autorité,  et  par  le  fait,  ouvrir  la  porte  à  l'anarchie         ' 

I/autorité  émanant  de  la  Divinité,  le  souverain  ne  peut 
1  invoquer  qu'au  nom  de  Dieu.  Les  gouvernants  ou  1 
reconnaissent  pas  l'auforité  du  Très-Haut,  n'on  p  1  le 
drort  de  recourir  à  lui  pour  contrôler  effectivle:  la 
volonté  de  leurs  sujets.  >  émeut   m 

ett!ri."f  "•™1""°"'  ">»»  "-"""'é  Paremeut  humaine 
et  pour  la  fa,re  respecter,  ils  auront  recours  à  de  simple,' 
moyens  de  répression.     Il  „e  resterait  donc  plus  Te 
force  brutale   pour  réprimer  les  désordres,  et  '  ^   ,fra  ' 
ions  aux  O.S.     La  forée  serait  le  motif  déterminant  "    a,- 
t.ons  des  êtres  moraux  :  le  lien  matériel  suffirait  T  ni    eul 
pour  maintenir  en   société  des  êtres  libres  e,  ■„„  7 
responsables!  Quelle  absurdité!    Maist      'm,    tr:: 
Messieurs,  la  société  fondée,  organisée  par  l'Etre  Su,"éme 
se  compose  d'éléments  essentiel,  et  immuables  ;  si  „'!"•' 
ments  changent  ou  disparaissent,  la  société  se  désa^i  . 
parceque  Dieu  l'a  faite  ain-i   et  qu'il  n'apparUent  „.!,'?.  ' 
hommes  de  renverser  l'ordre   établi  .,         i  f  " 

teur-     Voilà  la  vérité  !  '    "'"  ""  ''^  ^"■■''- 


n 


'•I 


y 


■  I 
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L'anarchisrae.  est  une  autre  coneéquenoe  de  l'enseigi 
ment  sans  Dieu  (').  II  n'y  a  pas  à  s'étonner  si  l'on  voit 
bombes  éclater  eu  plein  parlement  français  ;  point  n\ 
besoin  de  longues  recherches  pour  reconnaître  la  car 
de  la  mort  violente  de  Lincoln,  de  Garfield,  de  Rossi, 
Carnot,  du  roi  Ilumbert  et  de  McKmley,  ce  sont  là  d 
actes  arnachistea  et  criminels  que  l'histoire  a  justerae 
flétris  et  qu'elle  a  enregistrés  à  la  honte  du  dernier  siècle. 
Voilà  ce  qu'il  faut  savoir,  et  voilà  ce  qu'il  faut  dire. 

VIII 

rERFECTIONNKME.NT  DE  l'AcTION  CiVILE.— 

A(rn()N  Politique. 

L'Etat  ne  doit  pas  seulement  concourir  à  la  perfectic 
des  individus,  mais  il  faut  encore  qu'il  se  perfectionn 
lui-même  quant  à  son  action  politique  et  législative. 

Tout  observateur  que  l'esprit  de  parti  n'a  pas  ii 
iluencé,  pourra  remarquer  qu'eu  plusieurs  circonstance 
l'intérêt  et  la  passion  ont  seuls  présidé  à  l'action  politique 

..l''j'^^',"u'^"^*^® '■'"'■   ""®   P""^®    dangereuse,  roule   forcément  jusqu'î 

tond  de  1  Hbfme.     Avec  une  Ionique    qui    h   vengé   les  principes,  s'est  dor 

organisée  u.ie   véritable   association    de   criminels.     D'instincts    tout-à-fa 

'I  sauvages,  dès  ses  premiers  coups,  elle  a    consterné    le  monde.     Grâce  à  « 

'   constitution  solide  et  à  aes    ramifications  internationales,    elle   est    déjà   t 

"mesure  Je  lever  partout  Si  main  scélérate,  .sans    craindre   aucua   obstacl 

•' et  s.-insrec..ler  devant    aucun    forfait.     Ses    -.ffiliés,   répudiant    toute    unie 

av.  c  U  société  .  t  rompant  cyniquement    avec  les  lois,  la  religion  et  la  m< 

'   raie,  ont  pris  le  nom  d  anarchistes  ;  iN  as    proposent   de  renverser   de   fon 

•'  en  comble    la  socu  té  actuelle  en  employant  tous  les  moyens  qu'une  passio 

aveugle  et  sauvage  peut  suggérer.     Et  comme  la  société  reçoit  l'unité  tt  ' 

"  vie  de  I  Hutonté  qui  la  gouverne,  c'est    contre    l'autorité    tout    d'abord    qu 

"  >  an';>-chie  .iing-  ses  co  ,ps.     Comment  ne   pas  frémir  d'horreur,  autant  qu 

dmdgiiiton  et   de   pitié,    au  souvenir   des  nombreuses    victimes  tombée 

••  dans  ses  dernières  années,  empereurs,  npératrices,    rois,   p-é^idents  de  xi 

"pub.iqu.**  paissantes,  dont    l'unique    crin  3    consistait    dans    le    pouvoir   si 

preme  dont  ils  étaients  investis  .-' 

Encyclique  "Parvenu  à  la  25<-'me  anaée,"  19  mars  1902. 
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Dans  un  discours  prononcé  au  parlement  français  en 
1897,  M.  HauôtHau,  alors  Ministre  des  affaires  étrangères, 
prétend  qne  le  gourernement  ne  peut  intervenir  en  faveur 
des  çrecs,  soutenant  les  crétois  dans  leur  différent  avec 
la  Porte-Ottomane. 

Il  s'efforce  d'insinuer,  qu'il   serait   contraire  à  la  diplo- 
matie euro^-Aenne    de  s'aliéner  les    bonnes    grâces  de  la 
Russie.    Le  gouvernement   français  refuse  donc  de  secou- 
rir l'opprimé,  en   s'abritant  sous  l'égide  du  fameux   prin- 
cipe  de  la  non-intervention.     Mais,  en  vérité,  en  s'opposant 
a  l'intervention  des  puissances,  dans   le  conflit  des   grecs 
avec  la  Porte,  que  faisait  donc  la   Russie,  elle  qui  s'intitu- 
lait protectrice  du  Turc  ?  Il  suffit  d'étudier   attentivement 
là.    "Question  d'Orient,"   pour   remarquer  que  cette  pré- 
tendue protection  cachait    un  piège.     La  Russie  tout  sim- 
plement veillait  à  ses  propres  affaires  !    L'empire  Ottoman 
languit  dans  une  agonie  qui  finira  bientôt,  et,  d'après  les 
prévisions  de  l'histoire,  le  sort  de  la  Pologne  est  réservé  a 
cet  empire  qui  s'écroule,  et  la  patrie  des  Czars  compte  y 
tiuuver  profit. 

L'année  1898,  vit  s'ouvrir  les  difficultés  entre  l'Espagne 
et  les  Etats-Unis. 

Le  gouvernement   américain    entreprend  une   croisade 
dans  un  but,  disait-on,  purement  Humanitaire  ! 

La  colonie  cubaine  gémit  sous  la  tyr-innique  oppression 
de  la  nation  espagnole.  Touchés  de  compassion,  nos  voi- 
sins lancent  leurs  navires  de  guerre  sur  la  Havane,  et 
volent  au  secours  des  cubains  persécutés.  Ce  n'était  qu'un 
prétexte.  La  flotte  de  Cervera,  comme  autrefois  l'Invin- 
cible Armada,  s'épuise  en  vain,  à  défendre  les  droits  de  la 
vieille  Espagne.  Finalement,  l'avantage  reste  à  l'amiral 
Dewey.  Par  les  stipulations  du  traité,  le  gouvernement  de 
Washington  affiche  des  prétentions,  qui  ne  laissent  aucun 
doute  de  son  manque  de  sincérité,  lorsqu'il  affirmait,  que 
la  campagne  dirigée  contre  l'Espagne,  était  entreprise  dans 


I 


t 
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uu  but  de  philanthropie  et  d'humanité.     Ou  a  beau   mi 

quIntVrt    I"'""  /--ani^a.V.,  les  actes  sont  pus   é 
quents  et  plus  persuasifs 

...tv^neu:;»:*""  ».n«e»,„i.ut    Us   hostilité.  a„„ 

"ueats  motifs  allègues   pour  jttstiri,.r  l'entronrisi  d.  ; 
campa^e  sud-africaine,  nous  J  eroyous  pa"  devo "in, 
ter  sur  cette  question.   Kspérons  que  Lus  ,"!rroùs  bi  "  , 

àtTf    r'  "T  ?""•■■  °'  1"^  "»"  fi""-  P«  -  rZler  à 
sat.sfacou  des  deux  parties   belligérautes      .Mais  uou»  n 
pouvons  nous  défendre  de   croire  que  1  hiito  r„ 
pas  sévèrement, .,.  financiers  et  Cl  Tas  et  7:,^";.: 
ont  voulu  cette  o-nerrp  nni  o    >.  -,-  ^     .-  ,  *  "*  *'"*^'^*^8,  qu 
mulé  tant  de  ruiuC       ^  "  """  ''''  ''"'^  •='  »"^>' 


1;    1 

IX 

POnvOIE   I.ÉfiISLATIK. 

Tonr  ce  qui  a  rapport  au  ;  onvoir  lécrisl-Hf   ;i  , 
mafère  à  tout  „n  volume,  pour  corrler    es  erreur.       ' 

B-^ri:::^d:^;nTjtr 

Est-ce  bien  ce  qui  a  lieu  dans  la  pratique  ? 
Malheureusement,  non.    Si  nous  con'sidérons  certaines 
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rolT.f  '  ^''*'  ^"'  ''''•""'  parlementaires,  nous  y  trou- 

Qu'il  nous  suffise  de  mentionner  ici  la  loi  sur  le  divorce 

de  endant  1  exercice  de  la  religion  catholique  en  I^land. 
OIS  qu,  n  ont  été  amendées  que  depuis  quelques  années 
la  loi  dite  des  "Associations/'  récemment  adoptée  nar  le 
W^dt'r^'^i  1^°"^  savons  que  cette  meluVe^:::  Il 
W^MeckCrau.  ^^"^^"^^"^"  "^''^   ''  '^^'^^  ^^  ''' 
Ce  qu'il  y  a  de  subtilement  sectaire  dans  ce  projet  de  loi 
na  pu  nous  échapper,  et  nous  reconnaissons    facilemont 
que  l'espnt  qui  préside  à  cette  élaboration,  est  le    «"ne 

etTs  'T""  r  "'^  '^  ■'  ^^  ^'^'^^"^'^  R^'Publioaine  '' 
et  des     Associations  et  Congrégations  ". 

Après   ce  que  nous  connaissons  de  cette  loi    il  «eriif 
superflu  de  démontrer  qu'elle  est  contraire  à  Tenseiln 
ment  doctrinal  de  tous  les  temps,  qu'elle  est  désa'réuse 
considérée  au  point  de  vue  social,  et  quelle  est  opposée  \ 
la  liberté  individuelle.  opposée  .i 

Nous  aurions  voulu  développer  chacun  de  ces  points  en 

permet  guère  au  .e  chose  que  les  indiquera  l'attention  des 
penseurs  chrétiens.  (0  '"u  ucs 

Il  est  regrettable  que  des  personnes  hautement  recom- 
mandables  par  leur  talent,  aient  usé  de  l'autorité  de  leur 
parole  pour  émettre  sur  cette  question  des  opinions  tout  à 
lait  opposées  a  l'enseignement  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII. 

noiiVou?"i!' ;;Tes'Srefd.T'"''°""'''  '^'   ''"^"'"^^  auteurs,  qui  peuvent 
iuKe.nent      le   Père    Tarauini      .^//^If  "««"«" '«.^."ffisants  pour  former  no'?e 
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<l'»ù  elle  tombe.  '  '""""  1»"  «°"  '«  touche 

lequel  „,  ue  sa"  ra",     '  -''''  ™'"'"'"'«  »«  ""•'  •^""'re 

de Vusure  "''  '"'  '"émuuir,  uou8  vonlous  parler 

^.:;;-  .i;.'e  .«..L^Cpt^rj:!^;''"'-  -•^'  --'"-" 

'^î  pouvo  r  Ic-nsiatifo^f  -  ,  *  ^"^  i^^^^'^  '"^  ete  adopté. 
Prom„I^u,  destrâ,  ,!*'r  ""  ""  '''^''"•>' pour  aioir 
/-:   ./«  rf,:,,>,„    i,„';„3^"    '"^  ' '"-^'eut  pas  r,Hre,  „„m„e  la 

Cha,„,,„  des  dé     tls     ,."8^;™'r"'  "r   (i"  ™'é»  par  la 
:e  -'7  juin  188*.     ••  L  an3  i   f,        '^^  ''"  '"  ^'"""'"•''  «aute, 

'•  Elle  déirui,  la  la  ni   e     ,     i  '  '"'"  "  """  '"  ■""""g"- 

'■  l'alcoolisme,  aTmme  "V'"'  T  "''"'''  '''■"■"»«  * 
"  vices  précoces.  CW  ériH  """V'""™  ''"  ''*""■'■"  aui 
•■  vieilles  idées  reli.TeleV  7?"''  """  ^''"'^  ""^  1^ 
••luent  avec  joie  f  dTsIarir"  't"'"'  Philosophes  sa- 
"  1  eeole,   la  léiisial  on  2/  ^'"^   '■""   «'eore  que 

•■  Taris,  ladéXiSsaion'rr  r"""""'"'  ^°  »--  ' 
"oipite  aussi  sa  décade^"  ml  i?"'"'  ^ais  elle  pré- 
■'  «.«-..laire,  intelle  „  ,"  Cwl  ""'^'O'  f^^'l'^le, 
••signale,  projettent  des  lueurs  inon-TT" '"'"'"""' '« 
"  "at  social.     Ils  t„en.  la  coX.     ^  W  :; -^  '""'  "" 
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X 

CONCLUSION. 

Après  avoir  donné  une  définition  exacte  et  adéquate  du 
progrès,  nous  avons  énoncé  les  conditions  essentiellement 
requises  à  l'avancement  progressif  des  sociétés  humaines. 
Nous  avons  constaté  que  ni  l'une  ni  l'antre  de  ces  condi- 
tions  n'a  été  pleinement  réalisée.  En  effet,  nous  avons  vu 
la  première,  l'Unité  Sociale,  combattue  ^t  presque  anéantie 
par  le  Protestantisme.  La  seconde,  l'Efficacité  de  l'action 
sociale,  nous  est  apparue  comme  i)ura]y.sée  et  souffrant  de 
1  iLfluence  pernicieuse  des  erreurs  modernes  Nous  savons 
comment  elle  s'est  acquittée  de  son  premier  devoir,  celui 
de  protéger  les  droits  individuels. 

Nous  connaissons  également,  comment  elle  a  rempli  le 
second  devoir  qui  lui  incombe,  relativement  au  perfection- 
nement intellectuel  et  moral  de  l'individu.  L'enseignement 
huque,  l'enseignement  obligatoire,  et  l'enseignemtMit  sans 
i)ieu,  voilà.  Mesdames  et  Messieurs,  les  facteurs  dont 
1  action  sociale  s'est  servie  pour  constituer  le  perfectionne- 
ment  individuel  ! 

Nous  sommes  aussi  en  mesure  d'apprécier  comment 
1  action  civile  s'est  perfectionnée  sous  le  rapport  politique 
et  législatif  ^ 

Plusieurs  écrivains  ont  remarqué  que  l'erreur  et,  l'impiété 
ont  fait,  depuis  quelques   années,   des  progrès  marquants 
quils  attribuent    à    l'action  démoralisatrice   des   sociétés 
secrètes. 

L'influence  maçonnique  a  joué  un  rôle  prépondérant 
dans  les  malheurs  sociaux  qui  ont  frappé  le  monde  contem- 
porain  Mais  quoiqu'elle  se  plaise  à  amonceler  autour 
d  elle  des  désastres  et  des  ruines,  jamais  elle  ne  pourra 
parrenir  à  l'entier  accompiissement  de  son  œuvre.     Car 
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.a  <k"  i,?  n  ,"  >rrea|,.abl„  toujour,.     Mort  à  Diott!    VoiU 
nî,  „r  î  ""■"  ''^  "«"•'  ''•'  J*'»'  Chri.t,  voilà  le  terme 

?a;rdo".r;ie7"""""''  ""'""'""*•'  '"e.,t.pH.:™: 

ba,  .i"  oue  1     I  '"'"-'T"":'"  "'"*'•■     Eli"  a   voulu 
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«I,  en  .upprimoiu  les  aumomen.     lîHe  a  vouln  prose rre 
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ree   quelh..  eta.eut  pas  la  foi   ardente  du  graud  homme 
a  état.     Et  quaud  viendra  le  jour  où   le  XTVii™  , 

ces  paroles,  et  les  jeter  à   la  face  de  sou  siècle',  00»^" 


—  45  — 


reproohrt  amer,  comme  une  foudroyante  menace  :  ''Dion  no 
M  moruere.''  Dieu  ne  meurt  pas  ! 

L'Eglise,  constituée  comme  elle  l'est  dans  son  indcl'ecti- 
bilité,  saura  toujours  triompher  de  se»  ennemis. 

Ainsi  les  pontifes  romains  qui,  durant  le  dernier  siècle. 
ont  occupé  la  chaire  de  St-I'ierr»',  ont-ii«  soutenu  de  rudes 
combats,  pour  la  défense  (K's  droit»  de  iJieu  et  la  sauve- 
garde des  intérêts  de  la  chrétienté. 

L'illustre  Léon  XIII,  glorieusement  [régnant,  que  l'on 
peut  appeler,  à  justes  titres,  la  lumière  de  son  siècle,  à 
rai»ou  de  sa  haute  sainteté,  et  do  sa  science  profonde,  a  mé- 
rité de  tourner  les  regards  du  monde  entier  vers  le  Vati- 
can. 

La  papauté  quoique  persécutée,  na  jamais  iV'bli  dans  les 
luttes  qu'elle  eùl  à  soutenir,  elle  n'a  jamais  transitée  avec 
l'erreur  ;  elle  ne  faiblira  jamais,  elle  ne  transigera  jamais 
au  détriment  de  la  vérité. 

Notre  siècle  devait  assister  au  lugubre  spei'tacle  d»;  voir 
le  chef  visible  de  l'Eglise,  persécuté  et  dépouillé  de  ses 
domaines  temporels. 

Nous  laissons  à  nos  progressistes  le  soin  de  mesurer  le 
pas  immense  qu'ils  ont  fait  de  l'avant,  en  considérant  la 
position  du  Pontife-Roi  au  moyen-Age,  et  celle  du  pontife 
d'aujourd'hui,  de  l'illustre  captif  du  Vatican  ! 

Le  Père  Ventura  nous  fait  bien  entendre  en  quoi  consiste 
le  progrès  social  quand  il  dit  :  ••  Les  cultes  païens  durent 
"  sans  progresser,  les  cultes  philosophiques  ou  héritiques 
"  progressent  sans  durer.  D'une  part,  c'est  le  repos  de  la 
•'  mort  ;  de  l'autre,  c'est  le  mouvement  de  la  destruction. 

"  Là,  c'est  la  décomposition  des  cadAvres  qui  s'opère  en 
"  silence  ;  ici.  c'est  la  ruine  d'édifices  sans  fondement  qui 
"  s'accomplit  avec  fracas.  C'est  dans  le  catholicisme  seul 
•'  que  se  trouve  le  progrès  durable  et  la  durée  progressive, 
"  la  tranquillité  de  l'ordre  et  le  mouvement  de  la  vie  ; 
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^  "  Il  n'y  a  que  les  familles  et  les  nations  demeurées  Edèles 
^^  au  christianisme   de  St-Pierre  qui   sout  dans  un  état  de 
^^  prospérité  toujours  croissante,  qui    triomphent  des  vicia. 
^  situdes  de  la  fortune  et  des  révolutions,  et  qui,  éprouvées 
par  de  grands  revers,  paraiss  >nt  renaître  plus  fortes  de 
leur  propre  faiblesse  et  plus  solides  de  leur  ruine." 
Mgr  D'Hulst  s'écriait  un   jour  (1890).   du   haut  de   la 
chaire  de  Notre-Dame   de  Paris;  "je   vois  disparai  tre  une 
^  grande  partie  de  ce  que  l'humanité  tenait  jadis  pour  ses 
^^  t^res  de  noblesse  ;  ce  mouvement  me  paraît  inévitable.... 
^^  Mais  on  croit  trop  facilement  aujourd'hui  que  tout  ehan- 
^^  pment  est  une  amélioration  ;  on   confond  l'évolution  et 
^^  le  progrès  mais  le  déclin,  la  sénilité,  la  mort  même,  c'est 
^^  encore  de     évolution  et  les  sociétés  n'échappent  pas  plus 
que  les  individus  à  la  loi  de   la  décadence"      L.  savant 
conlerencer  empruntait   es   mélancoliques   paroles  à  un 
écrit  intitulé  "ZaW   de  la   >noral.^;    dû  à  la   plume  d'un 
écrivain  dont    l'Ame  est    restée   jusqu'à    la  fin  idéaliste  et 
chrétienne    mais  qui   n'a  pu  échapper  à  la  fascination  de 
la  philosophie  nouvelle.  (Schérer). 

On  a  dit  de  Louis  Veuillot,  qu'il  était  un  de  ces  êtres 
primitifs  et  arriérés,  qui  naissent  toujours  trop  tard  ou 
trop  tôt,  parceque  dans  son  ouvrage  "Les  parfums  de  Rome". 
Il  prétend,  qu'à  son  époque,  le  progrès  n'était  pas  encore 
ne.  Louis  Veuillot,  croyons-nous,  n'avait  pas  tont-à-fait 
tort,  et  s  il  vivait  encore  aujourd'hui,  il  pourrait  en  dire  tout 
autant.  (>) 


(i)     Dans   l'encyclique    "  Parvenu  à  2sèaie  année"    Le  Pane    1 4«n   vnr 

•'  p^nce'  'T'^"""  coof.sveA^rra  ^l'^n'^paséia  la^^arurdes^s! 
perances     On  ne  peut  nier  quand  on  prend  garde  à  VéUtdeTe'vrits!td!, 

doe,l,mea,esup.rfic.el,sur  le   monde,  pour  constater   qu'unie  indifinisabîe 
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La  orospérité  matéri»»llo  existe,  ot»  ne  peut  le  nier,  mais, 
ce  n'est  pas  encore  le  progrès,  puisque,  pour  le  réaliser^ 
il  faut  que  la  Charité  et  la  Foi  y  président  ;  il  n'y  a  pas  à 
s'y  tromper.  Si  la  Charité  est  un  indice  manifeste  de  la 
force  et  de  la  vitalité  des  peuples,  la  Foi  est  la  règle  infail- 
lible de  la  marche  ascendante  et  progressive  de  l'huma- 
nité. 

Evidemment,  nos  progressistes  se  sont  abusés.  Leurs 
prétentions  peuvent  être  légitimes,  subjectivement  consi- 
dérées, mais  le  progrès  qu'ils  ont  prôué  est  trop  relatif. 
Suivant  nous,  les  conditions  requises  au  progrès  social  ne 
sont  pas  suliisarameut  réalisées,  pour  conclure  à  l'idée  pro- 
gressive proprement  dite  et  telle  qu'entendue  par  le  droit 
social. 

Suit-il  de  là  que  le  dernier  siècle  puisse  être  considéré 
comme  stérile,  comme  n'ayant  produit  que  des  œuvres 
mortes,  auti-religieuses  ou  anti-nationales? 

Evidemment,  non.  Nous  conviendrons,  au  contraire, 
avec  ceux  qui  pourraient  nous  taxer  d'exagération  ou  de 
pessimisme,  qu'il  s'est  produit  un  certain  mouvement  pro- 
gressif, faible  il  est  vrai,  mais  encore  appréciable.  Ainsi, 
nous  lisons  dans  une  encyclique  adressée  aux  évêques  des 
Etats-Unis,  par  le  Pontife  Pie  IX,  que  ce  dernier  éprouve 
beaucoup  de  consolation  en  considérant  la  situation  reli- 
gieuse de  la  Nouvelle-Angleterre. 

On  peut  dire  également  de  la  vieille  Europe,  que  l'in- 
fluence religieuse,  pour  avoir  considérablement  diminuée, 
ne  s'est  pas  complètement  éteinte. 

"  tristesse  pèse  sur  les  âmes  et  qu'un  vide  immens?  existe  dans  les  coeurs. 
"  L'homme  <i  bien  pu  a8Suj<:tir  la  matière,  mais  Ih  matière  n'a  pu  lui  donner 
"  ce  qu  elle  n'a  pas,  ei,  a""  grandes  questions  qui  ont  irait  à  nos  intérôts  les 
"  plus  éleirés,  la  sience  humaine  n'a  pas  donné  de  réponse  ;  la  soif  de  vérité, 
''  dd  bien,  .'iofitii,  qui  nous  déi/ore,  n'a  pas  été  étanchée,  et  ni  les  joies  et  les 
"  trésors  de  U  terr»,  ni  lacroissement  des  aiSeS  de  la  vie  n'ont  pu  endormir 
"  l'ftugo.sse  morale  au  fond  des  coeuts." 

19  mars  1902. 
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foi  de  sPs  7n!lf      ^^--^«"^S'  celle  qui  est  restée  fidèle  à  la 

de,en,r,  uu  des  plus  grands  peuples  de  l'ère  moderne. 

frauçalT'e  '^oT-'''™''''  m ,'  "'"''"''■  '"  ^°"'"*  canadienne- 
irduçaise  se  porte  a  merveille 

iNons  u  avons  pas,  il  est  vrai   l'TTn,fx  „^  •  i 
Au^  _   •  '      '  ^^^''  ^  Unité  sociale  proorement 

c    ^i  deTaTe:  ['^''^'^^  «  -  ^^^'^  ^en  supé":^::;  à 
oeini  des  autres  pays  du  nouveau  et  de  l'ancien  monde  et 
vu  la  majorUé  catholique  de  la  population  de  notre  pro: 
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aussi  parfaite  que  nons  pouvons  la  désirer.     Nos  droit, 
sont  efficacement  protégés  •  et  nn,,-  „.       • 

perfectionnement  intellec Uel  erTora!  T  '  '""""'  "" 
ivk+  1  ciicv^iuei  ei  moraJ,  nous  ne  nouvons 
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ses.     Cest  que,  au  Canada,  l'EHise  et    l'Ff^f  .'.«+     j     . 

autant  que  les  circonstaucel  le  p'e^eUent'en  1:*^  tr 
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chacun  dans  leur  sphère.  Ce  n'est  pas  l'idéal  et  le  mieux, 
cVst  au  moins  l'essentiel. 

Notre  constitution  parlementaire  a  provoqué,  à  bon  droit, 
l'admiration  de  nos  visiteurs  étrangers. 

Q-râce  à  l'initiative  de  personne  dévouées  aux  intérêts  de 
la  jeunesse  étudiante,  grâce  à  votre  générosité.  Mesdames 
et  Messieurs,  notre  ville  compte  le  splendide  édifice  que 
nous  aimons  à  admirer,  notre  Université  Laval. 

L'enseignement  supérieur,  dans  nos  collèges  classiques 
est  solide  et  amplement  suffisant. 

Ces  institutions  se  développent  rapidement  et  voient 
chaque  année  s'augmenter  le  nombre  de  leurs  élèves. 

Nous  pourrions  en  dire  autant  de  ces  couvents,  où  nos 
jeunes  filles  reçoivent  une  brillante  éducation  et  une  ins- 
truction complète  et  appropriée. 

On  a  compris  que  la  femme  doit  exe  ",er  une  influence 
bienfaisante  dans  le  milieu  social  qu'elle  occupe.  On  sait 
qu'elle  est  la  gardienne  de  la  pureté  de  nos  mœurs. 

Aussi  n'a-t-ci  rien  négligé  pour  favoriser  le  développe- 
ment de  ces  inbtitutions  et  les  améliorer, 

Quant  à  l'enseignement  primaire  et  académique,  nos  pro- 
fesseurs laïques  rivalisent  de  dévouement  avec  nos  com- 
munautés enseignantes  et  s'acquittent  de  leur  charge  avec 
autant  de  zèle  que  de  désintéressement. 

Il  est  donc  incontestable  que  notre  pays  a  progressé,  socia- 
lement parlant,  durant  le  dernier  siècle.  Mais  à  qui  devons- 
nous  attribuer  le  développement  de  nos  institutions  reli- 
gieuses et  nationales  ?  L'histoire  nous  répond  que  c'est  aux 
dignes  descendants  de  ceux  qui  ont  entouré  de  leur  sollici- 
tude et  de  leurs  soins,  la  colonie  naissante.  Ici,  s'accom- 
plirent des  actes  du  plus  sublime  dévouement,  et  men- 
tionner le  nom  de  Saint-Sulpice,  c'est  réveiller  tout  un 
monde  de  souvenirs,  chers  aux  coeurs  canadiens-français. 

Rappeler  l'action  de  ces  pionniers  intrépides,  qui  sont 
venus  porter  les  lumières  de  la  foi  sur  les  plages  inhospi- 
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talières  de  l'Amérique,  c'est  provoquer  l'admiration  de  tout 
un  peuple. 

Le  sang  versé  sur  notre  sol  canadien  par  nos  apôtres- 
martyrs  devait  être  une  semence  féconde  et  immortelle. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  notre  pays  est  arriéré  et  qu'il  n'y  a 
pas  de  progrès  chez  nous. 

Un  peuple  qui  voit  se  développer  ses  institutions  na- 
tionales  à  l'ombre  de  la  Croix  du  Divin  conquérant,  est  un 
peuple  vivant  et  déjà  fort. 

Par  contre,  le  peuple  constitué  en  dehors  du  catholicisme, 
peut  bien  matériellement  progresser,  mais  il  n'est  qu'un 
peuple  mort,  qui  s'annihile  au  lond  du  tombeau  social 
où  il  gît. 
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